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DESCRIPTION 

DE PALERME 



AU MILIEtl 
DU X* SIÈGLE DE L'ÈftE TULGÀIRE. 



INTRODUCTION. 



La Sidle musulmane est devenue le sujet de recherches 
très-graves, depuìs que les études historiques, prenant un 
caractère nouveau, se tournent vers le moyen àge pour y 
chercher les éléments de la cìvilisation aetuelle. Personne 
ne doute que les conquétes , le commerce et la littérature des 
Arabes n*aient exercé une grande influence sur les peuples 
chrétiens. Mais cette influence a été mieuK étudiée dans les 
croisades et dans la navigation de la Mediterranée, que dans 
les établissements des musulmans en Espagne et en Sicile; 
et cependant, T Espagne et la Sicile, ces deux pays de tran- 
sition enlre la nature de l'Europe et celle de TAfrique, furenl * 
aussi les premiers points de contact entre les races du Midi , 
régénérées et réunies par Tlslamisme et cette nouvelle so- 
ciété chrétienne, qui se développait bien kntement parmi ics 
débris du monde romain. 
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Ce qui rend ia Sicile musulmane aussì importante que * 
TEspagne dans Thistoire du moyen àge, c'est que la civi- 
lisation de Tltalìe àu xiii' siede s'accrut à la suite des rap- 
ports de l'Italie continentale avec les musulmans de Sicile. 
Je ne dis pas que d*autres causes, peut-étre plus fortes, ne 
contribuèrent pas à ce dévelpppement ; mais on ne peut non 
plus méconnaitrcrinfluence de la Sicile. D*ailleurs , il faut re- 
marquer une grande différence dans ces deux états euro- 
péens conquistar les Orieqtanx. L*Espagne, oeeupée par les 
Visigoths , présentait déjà les caractères de la société romano- 
germanique a Tépoque de la conquéte musulmane. La Si- 
cile, au contraire, pillée plutòt que conquise par les bar- 
bares du Nord, éiait toujours grecque «t romaine lors de 
Tinvasion des Sarrasins. Uélément germanique n'y penetra 
qu*après Télément musulman , quand une poignée de la no- 
blesse normande,. que Ton pouvait regarder comme déjà 
fran9aise , vint y fonder un royaume moitié cbrétien et 
moitié musulman. 

La civilisation arabe, qui dominait en Sicile, fìt tous les 
frais de ce glorieux gouvernement normand, qui bientót 
s*étendit sur Tltalie méri^onale. Cette civUisation répandit 
son éclat sur les cours de Frédéric de Souabe et de Matnfroy. 
Alors elle changea de devise^ «Uè alla à la messe , elle paHa * 
latin et italien, et elle coopéra à la renaissance des sciences, 
des leltres, des arts et de Tindustrie en Italie. Quel était 
dono ce peuple musulman de Sicile dans ses plus beaux 
jours ? Qu est-ce qu il emprunta à la Sicile gréco-romaine P 
Quelles furent ses ressources, ses vicissitudes , ses oeuvres? 
Voilà des questions auxquelles répondent fort mal les chro- 
niques musulmanes et chrétiennes qui nous restent; chro- 
niques incomplètes, et écrìtes pour la plupart aux xii' et 
'xm* siòcles. 

LMiistoire de la Sicile musulmane est donc encore à faire ; 
bien plus, il faut en trouver les matériaux. Il est fàcheux de 
n*avoir quo quclques misérables débris pour nous guider 
dans la n^édìficaiion de ce magnilìque édifice; et» dans ce 



cas, toute découverle d*un nouveau fragment devient Irès* 
importante. ^ 

Voilà pourquoi je m^empresse de puUier le chapìtre sui- 
vant de la Cosmographìe d*Ebii-Haucal, qui promet la des- 
cription de la Sicile, et ne donne que celle de Palerme. Mais 
Palerme cétait la Sicile musulmane ; et cette descriptiou 
précède presque de detix sìècles nos plus anciens documents 
sur les Aral>es siciliens. 

Je dois à Tobligeant et savant baron de Slane la décou- 
verte de ce morceau, et a M. Reinaud, membre de Tlnstitut 
'Ci professeur d^arabe , Tinterprétation des passages les plus 
obscurs, que les fauies dù manuscrit rendaient plus difficiles 
encore. C'fcst/ sous le patronage de Térudit professeur que 
j'ose publier>, comme un premier essai dans les études orien- 
tales, le texte et la version de ce chapitre d*Ebn-Haucal. 
J*y''ai ajouté deS' notes. Le texte, copie du manuscrit de la 
Bibliothèque du rol (suppl. prov. 602), a été collationné 
sur le manuscrit de la Bibliothèque publique de Leyde (3i4) 
par Tobligeance de MM. le docteur Reinharl-Dozy et le doc- 
teur Moller. Le manuscrit de Paris n'est qu une copie fort 
moderne de celui de Leyde. 

Ebn-Haucal est un des plus anciens voyageurs arabes. 
En Tannée 33 1 de Fhégire (943 de J. C), jeune encore, 
il parli t de Bagdad , probablement pour des affaires de com- 
merce. Il parcourut une grande partie des états musulmana 
qui existaient de son t«mps , ayant le sotn de prendre des 
notes topographiques, historiques et statistiques, d^après ses 
propres observations ou sur les renseignementn que lui^don- 
naient des hommes bien infornrés. Après son retour a Bag- 
dad, et probablement en Tannée 366 (976-977 de J. C), 
ii arrangea cet amas de faits suivant les notions géogra- 
pbiques du siècle, et il en forma un ouvrage que les orien- 
talistes d'Europe ont appelé Cosmographìe, Malgré la critique 
d'Aboul-Féda et d^autres géographes arabes des temps plus 
éclairés, cet ouvrage est très-estimé à cause de son antiquité, 
de lexactitude des renseignements qu*il fournit, et de la 
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justesse de queiqaes-unes des obsenrations que Ton j ren- 
contre. Il est ^pore inédit, à l'exception du chapitre sur 
rirac persan, puUié en arabe par M. Vilembróek, avec des 
Dragmenls d*autres auteurs, une version latine et ane savante 
introductioo (Lagdam Baiatomm, i8aa; i toI. ìo-A*). Les 
manuscrìls mèmes de cette Cosmographìe sont très-rares. Le 
major Ouseley donna la version anglaise de TouTrage persan 
qne Ton a era à tort une Iraduction oa un abrégé d*£bn- 
Haucal {Ondila/ GM^mp&y of Eht-Hmmcal, eie. Londoo, 
1800; 1 Tol. in-4*}- Mais c*est une puUicatìon dont les 
savants Ioni très-peu de cas. M. Reinaud se prépare k rendre 
un nouveau servite a la littérature orientale, en donnant 
des notices coraplètes sur cet antcur arabe, d&ns la préface 
qu*il va piacer en téle de sa traductioa de la GèograpLie 
d*Abonl-Féda. 

D ne sera pas inutile ici de jeler un oovp dTflrìl sur Vlùs- 
loire de Palerme arant le TOTaee dXbn AtatcaL Gette TÌlle , 
au dire de Tbucydide, Int fÌMidée 00 augmentée par les Phé- 
niciens au temps ou le» coionies greoques avaient èiendu leur 
cirilisation sur Inule la Sicfle. En cfiiet, son noni est grec : 
ììéfopfUK (tout pori". Les Cartha^iDOts en firent le centre 
de leur pnisaancc en Siale pendant ces luUes sangkntes et 
Tuaes dans lesqncUes iis di^mtèffeat la pos^essioo de File, 
daboffd aux coionies greeqoes. ensuile au peuple romain. 
Merme Ibt prise et reprise pendant les gueires poniques, 
tk c*est aÌBsi que nous coonaisson» son ancienne lopograpliie. 
Ville libre soos les Romains, de favem de GeéroB, ette fui 
occupce momwìlanémeiìt par les Golhs, amqpds Béfisaire 
ramdha en 535, après un sié^ qui donaa à Procof» Tocca- 
sion de nous parler de sesfcrtjfifntioas et de soa pori. Ceport 
et la posilioo §séognipbìque y anraàemt alliré les marchands 
pbeniciens ciks armescarthaginoiscsL Les mèmes arantages 
déterminèrenl les cQB|iiér«Bl» aniws a en £ùre kar capitele 
en Sicile. 

Les Arabe» d'Afciqnc comfcaÉtaient c« Sirife depok trois 
r'u qualre ans 'ici je saivrai Fba ri Athyr pkri^t qae Noraìn' 



et avaient subi qadques graves échecs, quand de nouvellei 
forces airicaines et une flotte de musuimans espagnols les 
mirent à méme de reprendre 1 offensive. Aussitòt ììs tom- 
bèrent sur Palerme avec toutes leurs forces. La ville se ren- 
dit par capitulation en 216 (83 1 de J. C.), après un siége 
dont on aurait peu d*exeinples dans rhistoìre, s*il faut en 
croire £bn-el-Athyr, qui nous dit avec assurance (man. de 
la Bibl. du roi, 45) qùe de soixante et dix mille habitants, 
il n en siirvivait que trois mille au moment de la reddition 
Paleime fut repeuplée de croyants africains et espagnols , qui, 
d*abord , se brouillèrenl entre eux a Toccasion dn partage du 
butin ou des propriétés. Ges troubles apaisés, cette ville de-- 
vint la residence des lieutenants des émirs d* Afirique , le quar- 
tier general des troupes et la station de la flotte. Les Arabes 
y éiablirent la base de leurs opérations pour la conquéie de 
Tile entière, snivant le méme pian de guerre que lenrs. 
devanciers les Cartbagìnois , quoique très-probablement ils 
ne s'en doutassent nullement. Aipsi Palerme , un demi-siède 
après son occupation , était déjà considérablement augmentée 
en étendue et en population, et elle excitait vivement la 
jalousie da moine Théodose, qui, ùli prìsonnier lors de la 
chute de Syracuse en a 64 (878 de J. C), fìit emmené de 
Tancieune métropole grecque à la capitale musulmane. Il 
est curieux de rapprocher le récit du moine syracusain de 
celui du marchand de Bagdad. 

Théodose parie d*abord de cette ville « très-renommée et 
très^peuplée , b de laquelle était sortie une fòule de musui- 
mans^ venant à la rencontre du convoi de prìsonniers en 
chantant des hymnes et en poussant des cris de joie. Il fait 
mention de quelques chrétiens , qui plaignaient le sort de leurs 
coreligionnaìres , et des captiCs de toutes nations et de 
toutes croyances, avec lesquds il fìt connaissance dans les 
prisons de Palerme. «A notre entrée dans la ville, dit -il-, 
nous trouvàmes enfìn une inmiense population de citoyens 
et d*étrangers. Elle n était pas au-d^fsoas de sa renommée 
ni de BOtre attente. On aurait dit que toute la race de» Sar- 
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rasins affluait dans cette ville, de Test a Touest, du nord a 
la mer, pour me servir dea expressions du bienheureux 
David. La ville ne sufBsant plus au nombre de ses nouveaux 
habitants , on commenda à construire des maisons en dehors 
de ses murailles. Àinsi il se forma tout près d'elle plusieurs 
autres villes non moins puissantes et non moins bieniòrtifìées. 
Cette citò perverse s*étant emparée de tout, trouva que sa 
juridiction restait au-dessous de sa gioire, tant qu'elle ne nous 
(les Syracusains) aurait pas asservis.Maintenant, elle se pro- 
mct de réduire sous son empire les peuplesles plus éloignés, 
sans cn excepter celui de la ville imperiale (Constantinople), 
et elio menace déji de mettre à éxécution ses projets. » 

Lors de Tarrivée d*Ebn-Haucal k Palermo, c*esl-à-dire un 
siòclu uprès la captivi té de Tliéodose, cette ville recueillait 
les fruits d*unc lutto bien plus glorieuse que celle que lui 
reprochait le moine de Syracuse; et, nonobsiant les calaraités 
altiréos sur elle par cette lutto, Palermo avait atteint un 
liaut dogró de prosperile. Àu iii* siede de Thégire, le mor- 
collcmont de Tompire des califes n'avait point affaibU Tes- 
prit guerrier des musulmana. En mème temps, le commerce, 
ragrtculiure , les scienoes, les lettres et les arts o£Graient 
des voio-s nouvelics à un peuple rajeuni et entreprenant Sa 
colonie militaire de Sicile portaìt en elle-méme les germes 
d*un aocroissemeni rapide et d*une division precoce, ^e 
avait à oxploiter un pays fertile, supérìeurement place pour 
le commorco, et dépcuplé plutòl par k guerre et rémigra- 
(ton « que {>ar dos causes éeonomiques. L*aclivité arabe ne 
|H)uvait manquor d y parveuìr à la prospèrité malérlelle et 
À U\ culluro de Tcaprit. Quant a Télat polìlique, rarìstocratie 
arabo de la Irìbu et du camp, s^éUhUssant daos quelques 
villo» du pavs ooiK|UÌs« devMt passer biealdl a félat d*ansto- 
crai io numicipalc« Celle nouvelle posilioii el la dirersité des 
rncox^, |H)UMÒreiit les musulmans de Sìcìle a se divìser enire 
<mx et a »o rondre indopaidants de TAfrìque. £q méme 
lom|Kt, tls ne pouvaienl pas resler en paix avec les ckréliens 
Uin^» voi»iiì!i. Lo9 voìlà donc fiùsant tour « tour la guerre 



«aeree et la goerre de Vindépendance et livrés en mème 
temps à la gnerre civile. Au milieu de cette trijde guerre , 
ds s^avan^aient toujours dans la civilisation; car c*est Toisi- 
vèté qui rend les peuples malades ; le sang répandu dans les 
combats ne tarde pas à se reproduire. Or la puissance vitale 
de ce peuple arabe-sicilien , comme il devait arriver, se ma- 
nifesta dans sa capitale plus fortement qu*ailleurs. Palerme 
fìit le thcàtre de ses progrès matériels et de ses progrès 
moraux. L*indépendance fut son premier besoin , de méme 
que, pour toute société qui commence à sentir ses forces. 
Ebn-Haucal atteste Tétat florissant de cette ville, précise- 
ment quand Tei^rit d*indépendance venait de triompher de 
la jalousie de la royauté aincaine. 

Pour se persuader qu'ici on n'envisage guère le passe 
avec les passions du présent, il suffit de connaitre que, dans 
1 espace de cinquante ans, Palerme avait été prise trois fois 
par les troupes africairies , après autant de révolutions et je 
ne sais combien d^émeutes. 

Le gouvemement tyrannique d'Ibrahim-ben-Àhmed, émir 
d*Afrique, avait occasionné le premier de ces mouvements 
en Tannée 287 (goo de J. C), lorsque Abou-el-Abbas-Abd- 
Allah , fils d*Ibrahim , occupa la Sicile avec une flotte et une 
armée. La ville de Palerme se trouva assez forte pour en- 
voyer contre lui une flotte qui, malheureusement, fut dis- 
persée par la tempéte, et des troupes qui lui livrèrent trois 
combats sanglants en trois semaines. Le prince afncain n* en- 
tra à Palerme que de vive force ; et cortes il se flatta d*avoir 
étoufilé la revolution en dispersant les citoyens les plus 
notables , qui en partie furent déportés en Afrique , et en partie 
se réfugièrent dans les pays chrétiens. 

Mais^ voilà , treize ans après , . un mouvement bien plus 
important. La dinastie des Fatimi tes ayant remplacé les 
Aglabites en Afrique , Obéid Allah , le méhédi , voulut intro- 
duire en Sicile un nouveau système d*administration, qui 
révolta les Siciliens. Geux-ci chassèrent le lieutenant du 
méhédi, et se choisirent pour chef Ahmed-ebn-Korheb, qui 
J. A. Extr. n' 3. (i845.) 1 
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Aspira k la souverainelé de File. Dans ce but^ilfit reconnaiire 
les califes Abassides qui, étaot très-élóignés, n'auraient pu 
jamais exercer qu une autorité nominale, et il porta la guerre 
en Afirique contro ses premiers maìtres. La perle d*une flotte, 
qui avait été d'abord victorieuse, et les divisione intérieures 
fìreot tomber bientòt Ebn-Khoreb, et fìrent rentrer volon- 
tairement les Siciliens sous Tobéissance du mébédi. Mais 
quand celui-ci, persistant dans son nouveau mode de gou- 
vemement, enVoya des forces considérables pour appuyer 
ses iujonctions, la révolte se ralluma en Sicile. Ole était 
hors de saison : c'était le gouvemement d'Ebn-Khoreb qu^il 
aurait fallu soutenir. Abou-Saìd-Mousa, gelerai du mébédi, 
parvint eticore une fois a dompter la revolution en 3o5 
(917-918 de J. C). 11 reprit Palermo après une vive résis- 
tance et il abattit ses porte». 

Nous voyons la capitale occnpée une troisième fois en 
3a5 (937 de J. C), par les troupe» d*Al>Kaìm-Biamr-Illah, 
émir d*Afrique, sous lequel TindomptaUe désir des Siciliens 
avait produit une autre tentativo. Al-Kaim essaya, en der- 
nière ressource, de contenir Palerme par des fortifìcations. 
La Khalessah de Palerme, bàtie ou fortifiée par les ordres 
de ce prince, .devint une citadelle où Fon pouvait mettre, à 
Tabri des tumultes, le personnel et le matériel de Tadmi- 
nistration. Cela n*empécba pas une quatrième revolution 
d*éclater quelqoes années après, presque dans tonte la Sicile, 
et enfìn dans la capitale en Tannée 335 (946-947 de J. C). 
Alors Témir' d'Afrique, qui venait à peine d*apaiser des 
troubles cbez lui, se vit force de céder aux Siciliens. 

En effet, le peuple arabo-sicilien n*avait été dompté« 
pendant ces luttes, que par ses propres divisions. Les villes 
principales des musulmans, surtout Palerme et Girgenti, 
rivalisaient entre elles. fl parait qu'une grande influence 
était exercée dans ces villes par leurs notables, les scheiks, 
c*est-à-dire anciens, ti tre de méme origine que colui de 
sénateur, et qui remonte, cbez tous les peuples, au premier 
degré de leur civilisation. Cotte aristocratie municipale était 
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redoutable. A Palenne, elle chassaitpar yoie de fait les lieu- 
tenants qui lui déplaisaient , et que le gouveruement d*Afrìque 
ne se hatait pas de remplacer. Nous voyons des députations 
des scheiks de Palerme et de Girgenti qui intrìguent, Fune 
contre Tautre, auprès d*un commandant des troupes afri- 
caiues ; nous voyons les deux villes se faisant la guerre : ce 
ne serait pas une conjecture trop hasardée que de dire qu*il 
y avait, de droit ou de fait, une municipalité aristocratique. 
t3r ces deux villes , ces deux corps de noblesse , fìnirent par 
s'entendre. Il est a remarquer, pour Tbonneur des Girgen* 
tins , que la construction de la citadelle à Palerme les poussa 
à se révolter contre le gouvernement et à se réunir avec la 
capitale. Ainsi , quand les Siciliens eurent acquis assez d*ex- 
périence pour sacrifìer les petites passions à Tintérét general, 
Tindépendance fut gagnée. Al-Man^our, émir d*Afrìque, se 
persuadant qu*il ne pourrait plus garder le gouvernement, 
se contenta de la suzeraìneté. La concession qn*il fìt de cette 
ile en 335 à El-Ha^an-ben-Ali-ben-abi-Ho^aìn-el-Kelbi, 
son general et son favori, peut bien se nommer concession 
féodale, si on ne veut pas se borner à la valeur legale de ce 
terme chez les cbrétiens d*Occident. La seigneurie de lìle 
resta dans la iamille des-Kelbites et elle ne changea de 
forme qu un siècle après, quand l'aristocratie, devenue ter> 
rìtorìale , morcela le pays et Touvrit aux étrangers. 

Ebn-Haucal visita Palerme, quelque temps après la con- 
cession d'Al-Man^our, sous le règne d*Ahmed-abou-el-Ha9an , 
successeur de cet Ha^an dont nous venons de faire mention 
(343 à 359 de Tbégire, 96^ à 970 de J. G.), ou dans les 
premières années du règne d*Abou*i-Kas8em , frère d*Ahmed 
(359 à 372 , 970 à 982 de J. C.). Les effets de la lutte poli- 
tique d*un demi-siède étaient visibles encore; Afamed avait 
bjen pu reconstruire , comme Ebn-Haucal nous Tapprend , 
les portes de la ville abattues par Abon-Said ; son gouver- 
nement devenu national avait pu encourager Tinduslrie et 
les lettres, réparev les arsenaux, améliorer Tadministration; 
mais il s*en fallait de beaucoup qu*il eùt abaìssé le pouvoir 

2. 



■■^ 
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de raristocratie, à la fois cause et effe! des guerres civile^. 
La voilà isolée, retranchée dans ses palais et dans ses mos- 
quées avec une morgue qui devait bien cfaoquer ie marckand 
arabe de Bagdad. Nous ne répéterons pas, avec cdui-ci, que 
l'babltude de manger de Toiguon était la cause de Tabrutis- 
sement qu il observait dans la populace de la ville ; mais nous 
ne pourrions attendre un meilleur tableau de la moralité de 
ce peuple abandonné , peigdant un siècle , à un gouvernement 
étranger ethostile , sans autre remède queles émeutes. Le pay^ 
cependant avait aussi son bon coté , sur lequel Ebn-Haucal 
ferme un peu les yeux. Las deux cents mosquées^ rendez- 
vous ordinaire des hommes de lettres et des savants, ne 
donnent pas une idée mediocre de la culture intellectuelle 
de Tile. Cet Abou-Mohammed , auquel le voyageur reprocbe 
qu'ayant une mosquée a lui , il en bàtit une autre pour son 
fils, ne le fit qu'afìn que son fìls y donnàt des le90ns de 
droit. Ce n'est pas , à coup sur, le plus mauvais usage que 
Taristocratie pouvait faire de ses richesses: et la remarque 
d*Ebn-Haucal, que Palerme, proportion gardée, avait plus 
de mosquées que toute autre ville musulmane, à Texception 
peut-étre de Cordone, mentre la magnificence et la culture 
de cette aristocratie non moins que son orgueil. Les observa- 
tions mémes que rauteur fait sur les pédagogues de la ville, 
adonnés à ce mètier, dit-il , pour se soustraire à la guerre 
sacrée, prouvent quel esprit mititaire animait les autres ci- 
toyens. En somme, Tapergu d^Ebn-Haucal, corrige par UD,e 
saine critique , mentre très-bien Tétat moral et social de Pa- 
lermo tei quii devait étre après de tels événements, et il 
est un document nouveau pour Tbistoire. 

Les faits matérìels qu il raconte peuvent servir aussi bien 
à la curìosité de Tanliquaire qu*à la divination de Tbistorien. 
Ebn-Haucal ofiEire une donnée très-sùre pour évaluer la popu- 
lation de Palermo à cette epoque ; il nous apprend Texistence 
d*un quartier d*EsclavoDs à Palermo, et par cooséquent le 
mélange de la race slave avec les habitants arabes et africains 
de la ville. Jì donne aussi quelques détails sur Tindustrìe. On 
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doit lui savoir gre de la précision de langage avec laqueile il 
nomme sultan le nouveau prince de la Sicile et walis les 
anciens lieutenants des émirs d'Àfrique \ car e est une lumière 
de plus pour le droit public du temps. L*exactitude des faits 
que nous avons pu contróler est une garantie pour les autres ; 
et tout cela nous fait rcgretter d'autant plus vivement la perte 
de cette histoire de Sicile qu Ebn-Haucal assure, ^la fin du 
chapitre, avoir composée. 

Voici le fìragment que je présente au public. Jai Tintention 
d'en donner d*autres tirés de tous les auteurs arabes qui ont 
parie de la Sicile, aussi bien qu*une collection de poésies 
d* Arabes siciliens , et j*espère fournir ainsi de nouveaux ma- 
tériaux pour Tbistoire de la Sicile au moyen àge, à laqueile 
je travaSjie avec cet amour de la patrie qui ne s'aJQPaiblit pas 
dans Texil. 



DESCRIPTION DE PALERME'. 



S^ji i p^it i^j^ l^^ »>?>4 AaU^ Ut^ ìifXLoJ^b. 



^ Gosmographìe d'Ebn-Haucal, man. ar. de la Bibl. publique de 
Leyde, inscrìt au cataiogue sou? le n" 3i4. Je dois avértìr qae je 
publie le texte tei qvìiì se troùve dans le manuscrit, quoique quel- 
ques passages sembient altérés par les copistes. Sans oser les reta- 
blir, j'ai marqué, au pied des pages du texte, les corrections qui 
me paraissent les plus certaines, et j*en ai propose quelques autres 
dans mes notes, à la suite de la version. 
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(jg^t io^iUi I4JLÌ »y5Uà Ud3<x». oji^> ^^(3 AiUu« 

ìm^ fty-M iUx. t)»G^^A&òl| j^l4 o<^s^^ 1^3 j^J 

f,^A^ ^^ ^J^y ì^\y »J^I (jj^^ i AJiJ! 4-0^13 

05^ u' *^j^ ^-^Jà* ^^<-*-i- «^^ *^b ^^ o^ 



^y **W|3 yllflWl 1«àC*^ J^^I ^>< ^y Ìj\^ 

^Ur 4)<dÈ^ I4AÌ3 c^Ul^ l^^ ^òUi )Ly ^51^1 l^ 



*•*. 
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AdJUufiJt ij\^ Ojjf^ h^^ ^ v^ ^jy^^j^^ ^j^^ 

j^^ (^^3 J^'-J ^J^^ C:53HiM' (:J:h^*>JU cj^ j^I S^ 

*KÌlf *W^3 *^*^' cijrf^ ^^ *!?jW- y^^ le^3 ^ 
v:*Jui» (j^l? <3jy-fcU o<dfi-JLl «;l^ <3^ *;^3 U^ 

t^ I4UI 4^3 iirfjlsf- »\x* V^^ ^jt^^ tjàj} ij^S^ 

y^ò\^^^ u-W^4^^ly Ojj^is:>^^ ^kXjJI cM^j**^' 

Aò\.^ì^ iiijla^]^ M.%idfAt (^\o^\ (h"*^* a^'^^ 
^\yJ^ (jjj^UftJl^ SkiljMflJlj oOb4j ^jy ZJ^ <** 

Jds! Sò^^ <2)U* «.««y* <>«X«I<^ /i-^t (mJ U^yU. Ì(«U^ 
^>Jà« «4iU ^\Ì3j] }t.^ÌJÌxi\ jAj^ |^<>^3 |^«>0I (^ 
LyJL^L ^ja_è Ut il; S^l ^'^l)*' <^^ '^^> (^'^'•'^ 

^ Je croìs qu'on doit corriger ce mot par jmnjI . 



•-'K- 
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i£.l^ Vj^^l^ V>^^l# ^^i^»^>^ <^^ (0 J^^ W^b^i^ 



^^Cé»*11? c3jj^J t**>^ 'b-^^ u^^(^^^yf ^jlH*^' 4^^lP' 



i (jjyi-U^jH^ ^M-»*« ^^ Oj^ (£^\ f-^^j^^ 

' Je crois qu^il faut ]ire jL^ sans la conjonction. 
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à^j^ W*^3 (5^ •'^ cs^ W*^3 <^.;^^ ^^^ 4X£»-Lyb* 
ji-e^j^ ^Ux>t iJs^ pyi}t ^t J J^ JJii (^ 0JU3 

J.-^ yUiAl lUl'-i* Uljl* A*«5iu^^,.4;u yl^t 

»4X»-3 2ui ìUm^iX^ q^^ iUJUl )l3sca^\^ Wy^ «X^-t^ <X 
Juk^ Jsca^\^ L^jS]> 21L<X£>-LiMi^ i^iÀjJt »«Xj5 aìjt <Ì3 

^«.^JU «x».t^ J^a^3 ^ aJUaaJ sUxjI ft«>Jy 0^^a^\^ 
i j^3 Jjpt !Ò^ i(I {J^^»3J^ ^ U^ 4>s^àè^^JUM ul 

« 

*-V-=?"3 (:r*^*^3 **^*^ V' J^ *^' y *^' >^' *^' C:)^ 

t^ oa (2)^\sii\ i±>i<>o^i^ r^^A^s o^^tH^t^ ^uaJi^ 



JUi6 JL!jjl Ulj,(ji^^j «jayM (^r^tfelj ì::»U«i^! 

* «ajLs OU «Adii. 
• •• • • • 

^ Je pense quìi faut lire U Ufi[. 

J. A. Extr. n' 3. (i845.) 3 
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>^ ^ ^mÌ:A Ail^3 4^jCiJt p<XX^ ^^ 



^«N^ ^5^^^^< V^ Uj4^U L^tj^t^ iUJjUt AjuJJlI 

3^1 aJ^X^I i±>iXi^ uUkJ j^l ol, aJI^ j^] ^j^ »^jjd 



^^3 UxS^ i vWt J*^ C3;*,! ^y U^t (:J:HV 43^ 
Ifl-M^^^-A*^» j4^ *Ì3a; *l»jy vW C3;*!? V^? *^'> f^^ 



c^L^ ùj\y^ U^-^"^ (:y>«^ >-^t A^O^^t e><X^ i^>àj| 




^ t^^ i <r*^ <:)*.' VW ó^ 






vi? ^ L^WI p<>^' >^3 ^U?^J vi? J^^3 è^' 

' li faui lire sans doute 4X^0 L A 

' Ce mot est presque illisible dans le manuscrìt 
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w ■ ' 



tr» 



à.t 



\3r^ 




Ai> ikfhjJié^ &k»SX\ nò^m ot^l 
j«» j-*U *;«l* {J^3j^ isUvJl* CÀ^ ^^At^ «i' ^yf^j^ 

oUla^3 ijl^t V3>A? «j^i JJ ^ly 

^ *n>UL ^\^ lyUI <!ilj>3 (jiyuJI ftósib »\^ ;^ luJl 

ìl^^U ìl^ j^l «UIJ iy^àf^ jNyJ óJl! ^U» (^ :M5 

3. 



(^ 




> » ,jui T 1^ 
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^«Xa« »i)U^3 ^*>^ (:JvflV aìjj^aU 

'3 uy^ V^3 l;-v^ <-y*^ *^ Si^v j^3 4-J^^I 



*;j3 ^.A^ U^ yysft <X)JI> ^^^^3 f^)^'^ (iJ^^WJ' 



f e >3 - A gj>^> ^3 cKf4 UÀ55 Jft <$JJ »>aJ3i^ ij^^\ 



ìCa.:»^UJ| (rfjJSéS^ AAj^t^ jL^t c^Ua^^ tkàxJL OjJ^ 

«^j ^j^ J» ji^^ Ulj &ijj» j^ -A^ fy jLiil 

j^.^ S^JLS^ ^\^j^ Ak* cj» J^l ^^^L|L i^ai vyS ^ 
^ Je ììs *\ò^ì , 
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» JoJt ^■i^'^* i^^ ^*>^'3 *^ (:)^ U>s^ ^^ U^aSI 3I 
-1^3 yU-eoflJJ {jyf^y, Jk^** *t?^ *^^ CJ-» *>s?;' *^ c:)' 
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TRADUCTION DU MORCEAU PRECEDENT. 



DE LA SIGILE. 



Cesi une ile de sept journées de chemin en long 
sur quatre en larjgè ; elle e3t Qouverte de montagnes, 
de chàteaux et de forteresses ; habitée et cuitivée 
partout. Palerme, la ville la plus peupiée etlaplui, 

i p^lfi^ OVL bien AwL:^. 

^ Il faut lire, ce me semble, Ì^Jàì' .' ' 

J. A, Extr. !!• 3 (i845). 4 
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renommée de ce Ite ile , est ausa sa métropole. Située 
sur les bords de la mer du coté du nord, Palerme 
se divise en cinq quartiers, très-distincts eritre eux, 
quoìque peu èloignés Tun de i'autre. Le pre mier est 
la cité principale, proprement dite Palerme, entou- 
rée d'une muraille de pierre très-élevée et foripi- 
dable^ *. Ce quartier est le séjour des marchands.lfci 
se trouve la grande mosquée du Vendredi , autrefois 
église des chrétiens, où Ton remarque une grande 
chapelle, h propos delaquellejai entendu dire par 
un dialecticien , qu'on prétend que le sage de l'an- 
cienne Grece, c'est-à-dire Aristote, est suspendu 
dans une caisse, dans cette méme chapelle que les 
musuimans ont convertie en mosquée. Les chrétiens , 
dit-on , montraient une grande vénération pour ce 
personnage , et luiadressaient leursprièrespour avoir 
la pluie , à cause du talent extraordinaire et des me- 
rites éminents que les Grecs anciens avaient reconnus 
eri lui. On ajoute que la cause de cette suspension 
entre le ciel et la terre était que Ton cherchait sa pro- 
tection pour obtenir la pluie,- ou la guérison des 
maladies, et pour tonte autre giWe circonstance qui 
force les hommes à implorer Dieu (quii soit exalté ! ) 
et à lui faire des ofifrandes dans les temps de misere , 
de mortalité ou de guerre civile. En efiFet, j*ai vu 
ten cet endroit une grande caisse, qui contenait prò- 
ba1)iement le cercueiP. 

P' L autre cité , nommée Khalessah , a aussi sa mu- 
raille bàtie en pierre , mais difiTérenie de la première '. 

* Voyex ci-«près (p. loi ) Wi aotes rtMvei à U lt«tméiiolìon. 
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La Khalessah est le séjour du sultan et de aa suite; 
on n'y voit^marchés, ni magasins de marchan'^ 
dises, mais des bains, une mosquée du Vendredi 
de.|;]:dndeur moyenne, la prison du sultan, Tarse- 
nal^ et les ^reaux des administraUons. Cette cité 
a quatre portes du coté du midi ; et du coté de Test, 
du nord et de Touest , la mer et une muraille sans 
portes. 

Le quartier appelé Saca^j^ah est plus peujdé et 
plus considérable que les dehf cités dont j*ai fait 
mention. lei est le port maritime. Des ruisseaux 
coulent entre ce quartier et la dté principale, et 
les eaux servent de division entre Tun et lautre*. 

Le quartier de la mosquée , qui prend son nom 
de la mosquée dite dlbn-Saclab, est considérable 
aussi. Les cours d'eau y manquent tout à fait, et les 
habitaEnts boivent Teau des puits ^. 

Au sud de la ville coule une rivière appelée Oued- 
Abbas, grande rivière, sur laquelle se trouve une 
quantité de moulins , de vergers et de jardins d'agre- 
ment qui ne donnent aucun revenu. Le quartier est 
considérable , et il touche de près le quartier de la 
mosquée. Entre les deux il n'y a ni séparation ni dis- 
tinction ''. 

Le quartier Sacalibah n'est entouré d'aucune mu- 
raille. 

< Les plus grands marcbés , tels que celui de tous 
les vendeurs d'huile , se trouvent entre la mosquée 
dlbn-Sadab et le quartier El-Jadid ^. Les changeurs 
Àe monnaie et ies droguistet^ioiit en dehors de la 
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muraille. Les tailleurs , les armuriers , les ouvrìers 
decuivre et les marchés de blé restent tous en de- 
hors de la muraille; et de mème les autres ouvriers. 
partagés selon leurs divers métiers.'^n dedans de 
la ville, les bouchers occilpent cent cinqnante bou- 
tiques et meme davantage , où Ton vend la viande. 
Cependant ici il n y a que le plus petit nombre des 
bouchers. Cette circonstance fait comprendre quel 
est leur nombre et leur importance. La grandeur 
de leur mosquée montre encore les profits de leur 
industrie. En efFet, un jour que cette mosquée était 
pleine de ses habitués, je calculais que la foule 
montait au delà de sept mille individus ; car plus de 
trente-six rangs assistaient 4 la prière , et chaque 
rang ne dépassait pas le nombre de deux cents per- 
ysonnes ^. 
/ Daos la cité il se Irouve un nombre considérable 
4.e mosquées , aussi bien que dans la KbMessah et 
dans le quartier qui Tentoure, espace derrière lequel 
sélève une muraille. Ces mosquées, dont la plu- 
part sont f réquentées ,'^èt debout àvèc leùrs toits, 
teurs murs et leurs portes, dépassent le nombre de 
trois cents. ElUes servent de rendez-vous aux hommes 
instruits dans les sciences du pays, qui sy rassem- 
blent pour se communiquer leurs lumières et les 
augmenter '\ 

Au dehors de la ville, tout cet espace qui Ten- 
toure et qui en forme la continuation , espace com- 
pris entre les tours et les jardins, est occupé par des 
ntehall ^^, qui se rattachent aux ^nvirons. Les environs 
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sont sur la rivière dite Oued-Abbas. lls avoisinent 
Tendroit appelé Maascar ^^, traversent la campagne 
et s*arrétent sur ies bords de ia rivière. Une autre 
ligne d'habitations se prolonge jusqu'à Fendroit dìt 
Ba'ida. Balda est un village qui s'éiève au-dessus de 
ia ville à la distance d'une parasange à peu près ^*. 
Cette ville fut ravagée autrefois et ses habitants 
furent victimes de catastrophes poiitiques : ce qui 
est connu de tout le monde à Palerme et persònne 
ne le conteste ^*. Maintenant , elle a au delà de deux 
cents mosquées : nombre que je n'ai jamais vu, 
méme dans Ies villes dune dimension doublé, et 
que je n ai méme jamais entendu citer, si ce n'est 
ppur Cordone. Je ne réponds pas de la vérité de 
ce fait quant à Cordoue, et je Tai raconté en s(m^ 
lieu tout en doutant de ce^ue je disais; mai^l^ 
quant à Palernae, je m'en suis assuré, en voyant 
moi-méme la plus grande partie de ces mosquées. 
Un jour que je me trouvais dans le voisinage de la 
maison d' Abou - Mohammed-el-Cafsi - el - Ouathaiki , 
le jurisconsulte, j'observai, de sa mosquée, dans 
Tespace d'une portée d'are, une dizaine d'autres 
mosquées rangées sous mes regards , i'une vis-à-vis 
de l'autre , et ayant une rue entre elles. Je demandai 
pourquoi cela, et Ton me répondit que, ici, par 
excès d'orgueil , cbacun voulait une mosquée qui 
fùt exclusiveuient^ à lui , pour n y admettre que sa 
famille et sa clientèle ; et qu'ii n'était pas rare que 
deux frères qui avaient leurs maisons contiguès , en 
sorte que Ies murs se touchaient, se fissent bàtir 
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chacun une mosquée k sol, pour s*y lenir tout seul. 
Du nombre de ces dix était la mosquée où faisait 
la prióre Àbou-Mohammed el-Ga£si ; et, du méme 
coté, à une vingtaine de pas, se trouvait une mos- 
quée de son fds. Abou-Mohammed Tavait bàtìe afin 
qu*ii y donnàt des le^ons de droit; car tout le monde 
avait la manie de faire dire : c*est la mosquée d un 
td et elle n*est qu à lui. Ce fds d* Abou-Mohammed 
avait 'une très-grande opinion de lui-mème et s exa- 
gérait beaucoup ses propres qualités. Il était si pré- 
somptueux et si content de sa belle figure, qu'il 
paraissait le pére de son pére, ou un homme qui 
n eùt pas de pére. 
*Le long du rivage de la mer se ti^ouvent più- 
^ùeurs rabats ^^ remplis de braves, de mauvais sujets, 
^^lonunes effrénés , ^eillis dans le désordre , et de 
jeunes gens corrompus, qui ont appris à jouer le 
róle de dévots et resten t là pour attraper les pieuses 
largesses et poùr insulter les femmes honnétes* Ce 
sont, la plupart, des entremetteurs de débauché, et 
des gens adonnés à un vice infame. Ils ne viennent 
dans les rabats que parce qaìis sont des misérables 
qui ne sauraient où trouver un gite et qui sont me- 
prisés de tout le monde. 

Xai parie de la Khalessah, de ses portes et de tout 
ce qu*elle contient. Quant au Kassar, e est Palerme 
proprement dite , ou lacité ancienne. La plus célèbre 
de ses portes c*est la Bah el-Bahr, ainsi nommée à 
cause de son voisinage de la mer^*. A coté d'elle se 
tfouve une autre porte elegante et neuve , bàtie par 
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Abou el-Hagan-Ahmed , fils d'Ua^an , fils d*Aboa el- 
Ho9ein, parce que les citoy ens le lui avaient demandé. 
Il la construisit sur une éminence qui domine le ruis- 
seau et la fontaine dite Àin-Scbaa^et e est aussi le 
nom de cette porte aujourd'hui. Cette porte et cette 
fontaine sont fort commodes pour la population ^''. 
Ensuite vient la porte dite de Sainte-Agathe , qui est 
une porte ancienne ^*. A coté d'elle se trouve une 
porte dite Bab-Rutuh; car Rutuh est un grand ruis- 
seau vers lequel on descend de cette porte et qui 
prend sa source sous la porte méme. Son eau est 
saine , et plusieurs moulins y sont établis à la file 
Tun de fautre ^^. Ensuite vient la porte Er-Riadh , 
qui est neuve aussi et qui a été bàtie par Abou el- 
Ha^an^®. Tout près d'elle se trouvait la porte dite 
d'Ebn-Korheb , dans un endroit non fortifié. La ville 
anciennement était découverte de ce coté , en sorte 
que les eaux des torrents entraient par là , au grand 
dommage de la population. En conséquence Abou 
el-Ha^an transféra la porte de cette position dan- 
gereuse à une autre mieux choisie ^. En continua- 
tion se trouve la porte El-Ebnà , qui est la plus an- 
cienne porte de la ville ^; ensuite ia porte Es-Soudan ^, 
vis-à-vis de la porte des marchahds de fer^*; ensuite 
la porte El-Hadid , de laquelle on sort vers le quar- 
tier des juiiEs ^^. A coté, il y a une porte, bàtie de 
méme par Abou el-Ha9an , à laquelle on ne donne 
aucun nom et par laquelle on sort vers le quartier 
d'Abou-Hamez^®. Il y a en tout neuf portes. 

Cette ville est de forme oblongue; elle renferme 
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un marche qui s'est prolongé de Test à l'ouest et 
qui s*appelle Els-Samat ; il est pavé en pierre et habité 
d*un bout à Tautre par ditFérentes espèces de mar- 
chands^^. « 

La ville est entourée de plusieurs ruisseaux qui 
coulent de l'ouest à Test et qui sont de force à faire 
aller deux meules de moulin. Des moulins nom- 
breux sont établis le long de leur cours. Les bords 
de ces ruisseaux depuis leurs sources jusquà leur 
embouchiu*e dans la mer sont environoés de plu- 
sieurs terrains marécageux , où croìt le roseau per- 
san; cependant, ni les étangs, ni les lieux secs ne 
sont malsains. 

Dans le milieu du pays il y a une vallèe converte, 
en grande partie, de papyrus, qui est le roseau dont 
on fait des rouleaux à écrire. Je ne sache pas que 
le papyrus d'Égypte ait son égiad sur la face de la 
terre si ce n est en Sicile. La plus grande parlie de 
ce papyrus est tordue en cordes pour les navires ; 
le reste est employé à £sdre du papier pour le sultan , 
et le produit ne dépasse pas ce qui est nécessaire à 
son usage ^. 

Une palaie' des habitants de la cité, cest-à-dire 
ceux qui se trouvent près des murailles entre les 
environs de la porte Er-Riadh et les environs de la 
porte Schaa boivent Teau des ruisseaux dont nous 
avons fait mention ; le reste , aussi bien que les ha- 
bitants de la Khalessah, et tous ceux des quartiers 
se servent de Teau des puits de leurs maisons, la- 
quelle, soit légère ou lourde, leur plaìt plus que 
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les eaux douces et courantes de la ville. Les ha- 
bitants du Maascar boivent l'eau de la source ap- 
pelée le Gherbai , qui est bien saine *^. On trouve 
encore près du Maascar la source appelée Aìn-es- 
Sabou, moins abondante que le Gherbai *°, et la 
source dite Ain-Abi-Saìd. Abou-Saìd , qui fut un 
des gouvemeurs du pays, donna son nom à cette 
fontaine^^ 

Les habitants du coté Occidental boivent de la 
source dite Aìn-el-Hadid. lei, en efifet, se trouve 
une mine de fer, propriété du sultan, qui se sert de 
ce metal poui: sa flotte '^. Cette mine appartenait 
à un individu de la famillé d'Acab ; et elle est près 
du village appelé Balhara , dans lequel jaillissent 
des sources d*eau et un ruisseau qui atteignent le 
Oued-Abbas et le grossissent. Les jardins et les vi- 
gnobles sont en grand nombre près de ce village ''. 

La ville est entourée d'autres ruisseaux considé- 
rables , de leau desquels on tire un grand parti , tels 
que r Aadus ^* et les autres du coté meridional , tels 
que la petite Fawarah et la grande Fawarah, qui jaillit 
au bout de l'angle saillant de ]a montagne et qui 
est la plus abondante de toutes les sources du pays ^^. 
Toutes ces eaux sont employées dans les jardins. A 
Balda il y a une belle source appelée Baida' aussi, 
non éloignée du Gherbai et située à Touest. Les ha- 
bitants de la contrée que lon nomme Bùrj*el-Battal 
boivent Teau de la source dite Ain-Abi-Malek *^. La 
plupart de Teau employée dans leurs jardms est con- 
duite par des canaux. Ils ont des jardins nombreux 
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et des champs non arrosés, comme en Syrìe et 
autre part*^. 

La plus grande partie de Teau consommée dans les 
quartìers et dans le pays c'est de f eau de pluie lourde 
et malsaine. Ce qui a porte les habitants à boire de 
cette eau, e est uniquement le manque d'eau cou- 
rante et douce, leur ìrréflexion , f abus qu'ils font de 
loignon et le mauvais goùt dérivant de leur habitude 
de manger excessiTement de cet oignon tout cru; 
car entre etùL il n'y a personne , à quelque classe qu*ìl 
appartienne, qui n*en mange tous les jours dans sa 
maison matin et soir. Voilà ce qui a contMnpu leurs 
intelligences, altère leurs cerveaux, abruti leurs sens, 
cbangé leurs facultés, rétréci leurs esprits» gate le 
teint de leilrs visages et diangé tout à £ut leur tem- 
pérament, au point qu'fls voient tout, ou du moins 
la phipart des cboses , autrement qu'elles ne sont 
en réalité. 

Une drconstance qui mérite aétre remarquée, 
c'est qu*on compte à Palerme au delà de trois cents 
moballems qui élèvent les enfants. Hs s'estiment les 
plus braves et dignes sujets de la ville et se croient 
des bommes de Dieu. Ils sont les notaires et les de- 
positai^s du pays, nonobstant ce qui se dit partout 
de leur manque ^intelligence et de la l^reté de 
leurs cerveaux. Ds professent l'enseignement public 
dans le seni but de se soustraire aux expéditions mi- 
litaires et de fìiir la guerre sacrée. Sur cette popu- 
lation j'ai compose un livre qui donne un exposé 
compiet de ses histoires. 
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NOTES DE LA TRADUCTION. 

(i) Le pian de U ville de Palerme préseate aajoiird'hai un carré 
un peu allongé, pose sor le rìvage de la mer par un de ses plus petits 
còtés, en face da nord-est. En des iemps très-anciens, la mer péné- 
trait dans cet emplacement par une lagune di\-Ì8ée en deox branches, 
dont fune allait en ligne droite au sud-ouest el Tautre, plus tor^ 
toeoae, après s'étre dìrigée vers le sud-est, devenait presepe parat- 
ile à la première. La ville greco-phénkienne fut bàtie sor la langue 
de tene comprise entre les deox branches de la lagune. La iisière qui 
restait enire la mer et la lagune dn sud-est offirìt la place à un nou- 
veau cpiartier, qui existait déjà au temps de la première guerre pn- 
nique. Cest la Néapolis de Poljbe, la Khalessah des Arabes et la 
ELalsa ou Gansa d*aujourd'bui. La ville ancienne, la Palépolis de 
Polybe, fut appelée par les Arabes fì-Kassar, le cbàteau ou palaia; 
c^est le centre de la ville actuelle. La me principale, qui partage la 
ville en deux parties égales, s^appdle toujours le Gassaro, malgré 
le nom officici de Toledo qoe lui donna la vanite d'un vice-roi es- 
pagnol du méme nom. 

Da temps d*Ebn-Haucal, nous voyons la ville composée de cinq 
hareU ou quartiers, dont les deux plus anciens, qui étaient fortifiés, 
sont appdés cHès par Ebn-Haucal, le Kassar et la Khalessah. Mais 
un aatre qu^itier, pli^vaste que les deux cités, s*éUit forme déjà 
au nwd-ouest; deux plus petits au sud-est. %iant aux lagunes, 
^es étaient fort raccourdes. Cdie du coté gauche, devenue un ter- 
rain marécageux où coidaient quelques petits ruisseaux, n*o£Brait 
|dus qu*une embouchure, encore assez grande et assez profonde pour 
former le grand port De la branche sud-ouest il ne restait, à ce 
quii parait, qu*un bassin pour Tarsenal. Ce bassin occupait pco- 
bablement cetffe partie de la ville qui se trouve ente'e la jdace dite 
encore de la Marine et la paroisse de Saint-Antoine. Aujourd'hui 
ces deux branches ont tout è fait dispam et il ne reste que le tionc 
principal de Tancienne lagune, cW-à-dire le petit port appdé 
Cala, près de Tangle seplentrional de la ville. 

Je ne suivraì pas les changements de lenente de la ville. Dans 
le xn* siede , le géographe arabe-sicilieu Édrisi et Thistorien nor- 
mand Hugo Falcand nous montrent Palerme comme divisée en deux 
ou trois grandes parties. Ils parlent avec admiration de la hauteur 
des muraiUes du Kassar, la dté ancienne, alors le quartier centrai. 
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Ses murailles étaient b&ties de ces énormes cubes de pierre de taille 
très-compacte que i'on tire toujours des carrières des* environs. Du 
temps de rhistorìen Fazzello , au xyi* siècle , on en voyait encore 
quelques restes qui ont dispani presque tout à fait aujourd^hui. 

(3) Gette grande mosquée occupait très-probablement la méme 
place que la cathédrale d^aujourd^hui , ou plutòt la méme place que 
la chapelle de Sainte-Marie rincoronata , qui se trouve vis-à-vis de 
la cathédrale du coté da nord, et qui était destinée au couronne- 
ment dea ancìens rois de Sicile. Une colonne da portique meridional 
de la cathédrale, aree son inscription coufique titée du verset 53 de 
ia sarate 7 da Koran , appartenait peut-étre à la mosquée. Gitufrèd 
Malaterra, écrìvain da zi* siècle, dit que le due Robert et le comte 
Roger (d'HauteviUe) rétablirent à Palerme Téglise de Sainte-Marie, 
jadis archevéché éhrétien, profané ensuite par les musolmans, qui 
en avaient fait un tempie de leur saperstition. 

Mais notre curiosité n^est pas aussi facile à satisfaire quant au 
personnage que lon vénérait dans cette chapelle ^ dans ce tempie 
grec devena église chrétienne, ensuite mosquée, ensuite églbe 
encore. Le cercueil d*Àrìstote suspendu entre le ciel et la terre est 
là pour braver les antiquaires. Était-ce le tombeau d'un martyr 
chrétien aoqad on attrìbuait la méme antiquité que celle de Tédiiìce 
grec ou romain changé en ^lise? Était-ce le simulacro d'un héros 
ou dW demi-dieu ? Je pencherais pour ceA opinion. Le mélange 
d*anciennes superslltìons , surtout du eulte des «fivinités tutélaires , 
avec la nouvelle foi, n*est pas rare dans lliistoire des anciens temps 
de l*Église; et il est possible que les musulmans, dans leur baine 
contro tout eulte d'images , aient couvert de planches la statue placée 
en haut dans Tancien édifice. Quant au sago , au demi-dieu représenté 
dans ce simulacre, jen'hésiterais pas à.y reconnaitré Empedocle. 
n m &ot pas s'arréter nn moment au nom d'Àristote; car, dans 
la ne da stagyrite, pas une circonstance ne pourrait se rapprocher 
du récitd*£bn-Haucal, et les autres Aristotes, méme TorsLteur sici- 
lien de ce nom» semblent Irop obscars pour avoir mérité des autels. 
Empedocle, an contraire, le grand philosophe sicilien , pouvait bien 
y aspirer. Homme politique, orateur, poète, musicien, pbysicien, 
anatomiste, médecio, il enveloppait la pratique de cet art des 
mystères de la théurgie : tout le monde le croyait un màgicìen. 
L'histoire nous le représenté conmie le restaurateor de la paix et 
de ia justice, et le fondateur de la démocratie à Agrigente, sa patrie. 
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Il préche etpratique la bienfaisance, Thospitalité , le eulte des l>ons 
dieux, e est-à-dìre des vertus. Il assainit Agrìgente en bouchant an 
défilé de monlagnes ; il rappelle à la vìe une femmc tombée en a&- 
pbyxìe et morte aux yeux du vulgaire. On suppose qu'il commandait 
aux vents et aux tempétes ; il délivre Sélinonte d^une epidemie en 
détoumant à ses frais les cours de deux petites rivières dans les 
marais des environs de la ville. Non-seulement en Sicile, mais dans 
les jeux olympiques, en présence de tonte la Grece, Empedocle était 
Tobjet de Tadmiration universelle. Les Sélinontins lui rendirent 
desbonneurs divins; à sa mort, on prétendit qu il avait disparu dans 
les gouffres de Tfìtaa. Voilà dono, dans la vie d'Empedocle, toutes 
les qualités attribuées par les Palermitains à ce sage qui intercédait 
en leur faveur auprès des dieux immortels. Il n*est guère improbable 
que la ville gréco-phénicienne do Palerme eùt adopté une supers- 
tition qui du moins avait pour objet un bomme de genie. Du reste, 
Téquivoque du nom paraìt fort simple : Aristote était, pour ainsi 
dire , le mythe de la science cbez les Àrabes. L^érudit du x* siècle qui 
raconta la legende de cette cbapelle, disait quelle était jadis à Yhgr 
him (le sage, le phìlosopbe, le médecin par excellence) de la Grece 
ancienne. Il ajoula tout simplement le nom d'Ànstote, ou Ebn- 
Haucd rajouta pour lui, comme le fait croire sa pbrase «le hakim 
de la Grece ancienne, c'estua -dire Aristote. • 

Je dois avertir que ce passage d'Ebn-Haucal se trouve dans 1*HÌ5- 
toire desmédecins eélèbres par Ebn Abou-Oseiba, à Tarticle ArittoU 
(man. arabes de la Bibl. du roi, n*^ prov. 5o4 f Tol. 34* r. et n" iSy 
Saint-Germain , fol. 62, r.) Il est faussement attribué à Ma^oudi; 
car on Tannonce comme tire d'un ouvrage que Ma^oudi n'écrìvit 
jamais. Le titre de cet ouvrage, au contraire, est celui de la Cosmo- 
grapbie d'Ebn-Haucd , et le passage cité correspond littéralemenl 
au texte que nous publions. 

(3] Khalessah (la pure, Texquise, Texcellente). Ebn-Haucal Tap- 
pelle medinet, cité, parce qu'elle était entourée de murs. Nous avons 
mentionné dans Tintroduction dans qu^e occasion le gouv^ne- 
ment africain en fit une citadelle. Voici ce quen dit Novairi, dans 
son Encydopédie, man. de Leyde, n" 273, pag. 87 : 

L^-iLs ^1 0^ ih»/^ *^ *^^ ^f tì^ ^fJ^J ^> 
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«Cette ville (Palerme ] est la residence du roi ; elle est la capitale 
de la Sicile depuis roccupation des musulmans. Les habitants pas- 
sèrent ensuite dans la Khalessah, (jui est toute neuve et qui fui 
bàtie sous le règne d'Al-Kaim, fils du méhédi TObeidite, en Tan- 
née 3a5. Enfin la population revint à Palerme, et la Kbalessah 
resta comme un de ses faubourgs. » Je dois ce morceau inédit, ainti 
que bien d'autres, à Tobligeance du D' Reinhart-Dozy, de Leyde. 

(4) L'impasse dite duTatzanà (dar al-sanah en arabe , (arsionotiu 
dans la latinité du moyen àge, ariana dans le Dante, arsenale, ar- 
senal] reste aujourd'hui à une centaine de pas loin de la mer, der- 
rière le quartier de la gendarmerie à pied. L'élévation du terrain 
depuis recise de Porto-Salvo jusqu'à Porta-Felice, Texistence de 
quelques anciens édifices, et enfin ce nom de Tarzanà, prouvent que 
la langue de terre de la Kbalessab , après avoir coupé à an^e droit 
la ligne de prolongation du Cassaro actuel , rentrait un peu vers le 
sud-ouest, laissant un canal ou bassin entre son coté sud-ouest et 
l'extrémité nord-est de la ville ancienne. Ainsi Tarsenal était à 
Textrémité de la Kbalessab , sur un bassin parfaitement à Tabri des 
vents. Je crois que maintenant il ne reste pias.aucun fondement 
aux conjectures de Térudit P. Morso, qui, dans son ouvrage Pa- 
lermo antico (Palerme 1827, pag. 107, seqq.) rejette Tarsenal àun 
kilomètre loin da rivage et en debors de la Kbalessab. 

(5) Le nom de Sacalibab donne à un des quartiers principaux de 
la ville prouve qu'il était habité par un grand nombre d'Esclavons. 
Nous savons que TEsclavon Masud vint d'Afrique en Sicile en Tan- 
née 3ia (934 et 92 5 de J. C.) et prit le cbàteau de Sainte-Àgatbe, 
et que» quatre ans après, Sareb al-Saclabi (rEsclavon) conduisiten 
Àfrique et de là en Sicile trente vaisseaux de corsaires esclavons. 
Salem ebn-Assad, ou Ebn-Rascbid, émir de Sicile, les ayant réunis 
à sa flotte, ravagea pendant quelques années la Calabre et ensuite 
la Sardaigne et Génes. A la fin de cbaque expédition , il rentrait à 
Palerme; et ces auxiliaires finirent probablement par s'établir dans 
la ville, tout près du port. Ce quartier était déjà entouré de murailles 
an tcraps d'Hugo Falcand, et on Tappelait aussi Transpapiretam » à 
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caase de sa position au deìk da ruisseau Papireto. Le noiiL de Sa- 
calibah, déilguré dans les mota de seralcadi, scebalcar, cibalc€W, a 
donne liea aax étrangea étymologies dans lesquelies s^égara ]e 
P. Morso. On peut consulter sur les Esclavons et le ròie qu ila 
jouaient au x* siede, dans toutes ies guerres d'invasion , louvrage 
de M. Reinaud intitulé : InvcLsions des Sarrasins en France, et de 
Froance en Savoie, en PUmoniJIÈUL Saisse, pag. a33 seqq. 

(6) Le quartier de la Mosquée restait au sud-est de Tancienne 
ville. Une petite place derrìère Téglise de San - Niccolò - Tolentino 
s^appelie toujours place de la Moschitta: et les circonstances locales 
ne laissent aucun doi^sur la position de ce quartier. 

(7] La petite rivière Oreto est le Oued-Abbas des Arabes. Elle s*ap- 
pelaitHabes du temps des Normands, comme celarésulte des chartes 
citées par Fazzello (De rebus siculis, dee. I, lib. Vili, p. 35o, 35 1, 
édit. Catane, 1 7 49) • a 

(8) El Jadid (le nouveau].G'étaitlecinquième quartier de la ville, 
car ceux de la mosquée et du Oued-Abbas n'en formaient qu'^un 
Seul. Cest aujourd^bui VAìhergaria ou , sous un autre nom , Tarfon- 
dissement du Palais-Roy^. 

(g) Cette donnée statistique sur la consommation d'un objet de 
première nécessité nous met à méme de déterminer à pen près la 
population de Piderme dans le x' siede. Nous établissons notre 
calcul sur les éléments analogues de la statistique de Palerme d^au- 
jourd'hui, afin d'avoir du moins Tidentité du dimat et de la position 
topographiqiie au milieu des différences nombreuses qui exìstent 
entre le x* et le xix* sièdes sous les rapports des babitudes, de Tétat 
social, des pratiques religieuses, du système des impóts, etc. 

On compte aujourd*bui, dana Fenceinte de Toctroi de la ville 
de Palerme , cent une boatiques de bonchers pour tonte sorte de 
viande, et à peu près cinquante tripiers.Voilà un peu moina que 
la moitié des boutiques de viande dont parìe Ebn-Haucal. Mais nous 
ne devons pas conclure, d'après une simple règie de proportion, 
que la population de Palerme, en 35o, était doublé de Tactudle. 
Il faut peut-étre en rabattre beaucoup. La nourriture des peuples 
du meyen àge était moins variée que la nòtre; et les Arabes afri- 
cains, qui composaient la majorìté do la population de Palerme, 
devaient retenir beaucoup des babitudes de leurs ancétres nomades. 



••• •• 
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n est vrai qu'Ebu-Haucal restaìt fort souidalisé de ia grande con- 
tommation d'oignons que Tod faisait à Palerme; mais, nonobstant 
cette remarque, nous pouvons toujours supposer que la consomma- 
tion de la viande, proportion gardée, était bien plus considérable 
qu'aujoord'hui. A part la différence <Ies goùts et à part Tobservance 
dea nombreux jours maigres, qui est presque generale en Sicile, 
il faut se rappeler que ce peuple, f^j^ d'esprit et de vie , mais em- 
poisonnó par ses insti tutions polit^res et économiques, languit 
dans la misere, sur un sol de fertilité proverbiale, ^n general, à Pa- 
lerme, les classes indigentes ne mangent de la viande que deux fois 
par semaine : du reste, elles doivents'estimer beureuses quand elles 
ont à leur table du pain , du vin et un f>la^àpàte ou de légumes ; 
mais les babitants de cette florissante capitalemusulmane du x' siècle 
ne partageaient pas très-probablement le méme sort. Enfin , il faut 
ajouter que le systèroe des abattoirs a diminué beaucoup le nombre 
des bras employés à la boucherie et un peu aussi celui des boutiques. 
W A tout prcndre , je crois que si la population actuelle est à peu 
près de cent soixante et dix mille , comme on le voit sur les tableaux 
statistiques , on pourrait calculer à un peu au-dessous de trois cent 
mille àmes la population de Palerme vers le milieu du x* siècle , sans 
y comprendre les babitants des villages. L*étendue de là ville actuelle 
comparéeà celle du temps d'Ebn-Haucal ne démentirait pas cette 
conjectore. La ville a occupé à Tintérieur et au nord-ouest des terrains 
qui, au JL* siècle, étaient des canaux ou des marécages; mais die a 
perdu davantage au sud-est. D'ailleurs, la ville d^aujourd'bui, où plu- 
sieurs maisons se trouvent abandonnées , faute delocataires , pourrait 
contenir une population bien plus nombreuse que ses cent soixante 
et dix mille babitants. 

Quant au nombre des personnes employées à la boucberie , leurs 
families y comprises, on peut compter aujourd'bui trois hommes 

par boutique de boucher, c'est-à-dire », * 303 

Les trois quarta d^entre eux étantmariés, on ajoute pour 
leurs &milles, à raison (fé cinq individus par famille. . . 1030 

Employés à TabaUoir 100 

Leurs famiUes. ....• 380 

Tripiers 50 

I^urs fimciUles 160 

Totol 2023 

Voilà un nombre inférìeur à la moitié des individus que notre voya- 
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geùr compia dans la mosqaéedesbouchers.Gcpendant, le chifTre qa*il 
dcAine o'est pas iixoonipatible avec un nombre de boutiques doublé 
de Tactuei. D*aboEd, rinstUution des abattoirs qui , à consommation 
égale, a rendu! oiéScessaire un moindre nombre 'de boutiques, a 
dù diminuer dàns une proportion plus forte les bras empioyés à la 
boucherìe. Là polygamie et Tétat économique du^pays'nous rendent 
compte du reste. La polygamie, que Ton a reconnue comme défavo- 
rable aux progrès de la popuiation dans le cours de quelques siècles, 
ne pouvait qu'augmentcr le tetjgfe'imf^en djaflàndividus dc'ia famille 
cbcz une coionie musuiinaif e* recente et florì^nte comme Palerme 
au x" siede. 

Àvaot*d^.'terminer cette note, il faut prevenir le iecteur qu^ici 
onn'a tenu nul compte du déhombrement de la popuiation de la 
Sicile sous les musuimans , qui parut il y a trois ou quatre ans dans 
lexcelient Journal de statistique de la Sicile. Cctte pièce , tirce des 
manuscrits de la Bibliotbòque communale de Palerme et publiéepar 
un economiste fort distingue, est toutefois très-suspecte ; car elle ap- 
partieni aux manuscrits de Tabbé Velia, ce Maltais qui V Bacli^nt à 
peinc quelques* pritacìpes d'cgràbe, s'ariiusa, vers la fin du siècie^^r- 
riier, à fpi:gcr tonte une correspondance officielie des émirs de Si- 
cile. On sait qu'ii* extorqua , par ce moyen, une grosse. pension, et 
qu enfm il fui condamné par un tribunal à cause de aes impostures, 
que Ton parvint à décoiivrir. 

■'••• *».>»#■ 

(i o] J^ dois toat à fait à M^ ReinaudYinterprétatioii'de'cc passage, 
qui est très-obscur à cause des fautes du copìste ou du style peu soi- 
gné d'Ebn-Haucal. Le passage dcvient tròs-important; car ce grand 
nombre des mosquées de Palerme est une preuve de la culture des 
Sciences plutòt que de la bigoterie des babitants. On sait que 
. les- mosquées soni aussi les lycées des musuimans. Le nombre de 
. trdy^eenls^mosqnées que rautèur marque ici ne se trouve pas en 
coiitpaiiiction' àvccicelui de deux cents quHl donne .ensuhé.; Ibi , en * 
cffet, il parie du nombre total des mesquéès, doni ìaplupart se trou- 
vaient en boni étatl Dans le passage solvant^'il patfe'dés mosquées, 
en activité. ' r ' . . ' 

.• ■ ■ . 
'* '{^i)iMehall peut signiiler rues, promenades, iietix d'flinu^eiil&il, 
pavilltftift.*»J'aitraduit le mot c^jil VI'par-envirorM. £n elTet^le'sens 
n^^t pas doùteux, et la concordance de-ce.mot ayecijSSHTdjectiis 
au féminin me fait croire qa^l ne s^àgìt pas d':uiiHx>mpBQratir, mais 
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d*i]n pluriel irrégulier de i^ji » quoiqu on ne le troave pas dans 
ies dictionnaires. 

(i a) El'Maascar (le quartier derarmée] . Ce n est plus un des harets, 
ou quartìers de la ville , et cependant il renferme une population con- 
sidérable ; car Ebn-Haucal , dans la suite , parie des eaux dont se 
servaient Ies gens du Maascar. Gette circonstance topographique dé- 
tennine la position du Maascar à Touest de la ville ancienne et 
précisément dans le méme endroit qui est occupé aujourd'hui par 
le quartier militaire de San -Giacomo. Il scmble que Ies rois nor- 
mands, ayant fixó leur residence dans le palaia actuel, aient vouiu 
fortifier le Maascar et en (aire une citadelle, comme dit le contem- 
porain Édrisi. Lea chartes royales da xii* siècle , citées par Faueilo 
(op. cit. pag. 3^3] ) appellent cet endroit Mabassar. Les Normands 
y bàtirent encore lej églises de Sainte-Marie et de Saint- Jacques, 
dites Tane et Tautre de la Mazara, Le clocber de Saint- Jacques pré- 
sente une inscrìptìon coufique dont quelques fragments sont publiés 
par Morso (op. cit, pag. 137, seqq.) et il doit étre rangé, par consé- 
quent, panni les édifices des temps arabes ou normands. 

(i3) Le village de Balda (blancbe) conserve le nom et la position 
que lui assignc Ebn-Haucal. Il s'y trouve, en effet, une terre très- 
blancbe, qui est un mélange de carbonate de ebaux, carbonate de 
magnèsie, oxyde de fer et alumine. (Scinà, Topografia di Palermo, 
Palermo , 1818, p. 4i , aeqq.) Ce village , habité par des musulmans , 
fut donne à Tarcbevéque de Morreale par une cbarte de Guil- 
laume II, datée da mois de mai 1 177 et publiée dans Pirri, Sicilia 
sacra, pag. 124* 

(1 4) Ces expressions d^Ebn-Uaucal , auteur d^une bistoire de Sicile, 
font croire que les ravages endurés par la ville de Palerme dans les 
luttes politiques dont j*ai parie dans Tintroduction, furentbien plus 
graves qu'on ne le supposerait d*après nos cbroniques. 

(1 5) Rabat (hospice, couvent).Dans les vUles frontières des musul- 
mans , les rabats étaient la caserne ou plutòt le tripot de cette mi- 
lice indisciplinée de volontaires dont ^n-Haucal fait un portrait 
si afireux« Hs menaient une vie d*oisiveté , de misere et de vice dans 
les intervalles des expéditions , en attendant Toccasion de se livrer 
à des exoès jdus grands encore dans ies pays ennemis. A Palermo , 
le nombre de ces troupes irrégulìères devait étre considérable lors 
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du ftéjour d^Ebn-Haucal ; car, dans ce tamps-là , la guerre sacrée 
était très-active sous le nouveau gouvemement oational. 

. (16) Bob el-Bahr (porte de la mer). Cest la Bahilbakar dont nona 
parie Fazzello , qui avait trouvé ce uopi dam ies cbartes ancienues , 
et croyait que cette porte était differente de la porte dea Patitelli , 
abaltue en 1 564 pour |ligner la grande rue du Kassar. Les anti- 
quaires siciliens se sont livré des combats acharnés pour soutenir 
Torigine chddéenne de cette porte, dite encore la tour de Baych; 
mais Tìnscription coufìque , qui les avait déroutés , avec ses caractères 
que personne ne connaissait alors en Sicile , nous garantit que cette 
porte fut bàtie par les Àrabes. Nous renvoyons nos lecteurs à Gre* 
gorio (Rerum arahicaram, etc, Pan. 1790, pag. iSg], età Morso 
(op. citp pag. ^6, seqq.) pour le texte de cette inscription et pour 
la polémique à laqueilc elle donna iieu ; seulement nous nous per- 
mettrons de faire observer que le témoignage d'Ebn-Haucal fait 
douter de la date de Tinauguration que le professeur Tycbsen avait 
piace én 33 1. Ebn-Haucal alla à Palerme quelques années après 
cette epoque. Il parìe avec précision de toutes les portes bàties ré- 
cemment, et cependant il ne met pas dans le nombre cette porte, 
qu il appelle la plus fameuse de la ville. 

(17] Au Iieu de L_x&, qui ne donne aucun sens raisonnable, on 
pourrait lire l ^A- , ILd ou pLsum. Ce serait, dans le premier cas, 

Ain-Schagan, la source du stillìcide; dans le second cas, Aìn-Scba- 
fan, la source du bout, de Textrémité; et dans le dernier, Ain- 
Schafà , la source de la guérison ou de la médecine. Cette porte 
appelée ensuite la porte Obscure , et abattue en i542, était bàtie 
sur cette légère éiévation de terrain qui domine la piace de la Con- 
ceria ou Piazza-Nuova. Le couvent de fiiles dit Monastero delle Vergini 
occupe cet endroit , et la source d'eau forme un petit étang dans le 
jardin du cloitre. Une inscription couOque tirée du verset 356, 
sur. 2 du Koran, et piacée dans Téglise de ce couvent, appartenait 
à Tancienne porte ou à quelque édifìce du voisinage. (Voyez Grego- 
rio, op. cit pag. i38.) Au temps des Normands, il existait dans 
cet endroit un palais des Arabes et une place des Sarrasins. Une 
ruelle , qui méne du Cassaro à la place de Téglise de ce couvent , 
s*appelie toujours vico de' Mori , rue des Maures. 

(t8] M. Reinaud n'a pas tarde à reconnaitre le nom de saintè 
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Agathe dans le mot arabe ohsainte est écrit chanie. A mon tour, je n'ai 
pu douter un moment que ce ne fùt la porte de Sant'-Agata-la-Guiìla, 
cette porte à laquelle aboutissait , au temps des Norraands, la via Co- 
perta, ou portique, partant du palais royal. Cest très-probablentènt 
la méme porte que, dans le xv* siede, on appelait des Esclavons. 
£n elTet, elle était vis-à-vis du quartier Sac/dibah ou des Elsclavons. 

(i 9] Voilà la porte de Rota, placée pròs du Maascar, et fermée déjà 
au temps de Fazzello. Les murs de la ville de ce coté et un moulin 
dans le voisinage se nommaient aussi de Roda (Fazzello, op, cit, 
p. 343). La source dont parie Ebn-Haucal est peut-étre Teau dite de 
San-Giovanni-la-Guilla. 11 parait, d'après Fazzello, que lesÀrabes appe- 
laient aussi cette source Ain-Romé, ou source des Grecs modernes. 

(ao) Bah er-Rioàh (la porte des jardins ou des marais). Elle était, 
sans doute, sur la place actuelle du Palais-Royad ou très-près d'elle. 

(2 1] Les Siciliens, après avoir chassé les deuxpremiers lieutenants 
du méhédì * choisirent pour leur chef Ahmed-Ebn-Korheb dont j'ai 
dit quelques mots dans Tintroduction. Je ne traduis pas sans quelque 
hésitation ce passage. Le mot que M. Reinaud a remplacé si bien 
par oJLai est peu lisible dans le texte. Le mot o^^au» signifie dom- 
mage, combat sans la pefmission du commandant, etc. Je serais 
tenté de le lire oU>*; mais ce mot, quij d'après sa forme et sa ra- 
cine, pourrait signifier aussi inondation, ne se trouve pas dans les 
dictìonnaires. Cette porte était sans doute près de la porte actuelle 
di Castro, Les inondations que la ville a éprouvées plusìeurs fois 
de ce coté m^ont déterminé à traduire comme j'ai fait. Sans parler 
des ravages de i557 et 1667, la chronique de Cambridge [Grego- 
rio rtr, arab. p. 47) dit que Palerme fut ravagée par une inondation 
en 1 année 935 de J. C. c'est-à-dire vingt ans avant le gouvemement 
d'Ahmed Abon-el-Ha^an. 

(a a] Bob el-Ehnà (la porte des fìls, des enfants ou des barbares). 
Il est fait mention de cette porte dans une cbarte arabo-latine de 
Tannée 1187, publiée par Morso [op» cii. p. 356 seqq). Je ne sais 
pas pourquoi le P. Morso a traduit par édijiccs le mot #Ijìji , qui est 
le pluriel de ^[, et non de pUj, ni de tout autre substanti f qui 
signifie édifice. 
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(a 3) Bab es-Soudan (la porte des nègret) devint «luiiite Busouun , 
Busuem. On ep voit les restes dans ia maison du oomte Federico , 
près l'bòpital des B^nfrateUL 

- (ai) Je serais tenté de substituer le mot ji^, maison, atelier, ou 
òjL^, rue, quartier, à <_>L, porte; ou de corriger par j^^tool 
le Dom de la porte qui suit, qu'on lit (XJcXJl. Dahs le premier cas, 
on dirait que la porte des nègres restait vis-a-vis le quartier 4es mar- 
chands de fer. 

(25) Bab el'Hadid [la porte du fer). De là onsortaitvers le quartier 
des juifs. Elle fut appelée ensuite la porte des Juifs dans les chartes 
dont parie Pazzello [op, cit p. 327] , et elle était à quelques pas 
du coin meridional de Thòtel de ville d'aujourd'hui. Fazzello nous 
assure avoir vu une tour et la moitié d'un are appartenant à cette 
porte. 

(36) Fazzello (ibid.) parie d'une porte diteTrebuochetto qui existait 
en i332, entre la porte des Juifs et la porte de laMer. 

Voilà dono trois portes, sur neuf, bàties déjà par Ahmed Abou 
el-Ha^an dans quelques années de gouvernement, dans lesquelles 
il avait pris la forte ville de Taormina et repoussé les armées byzan- 
tines. Quelle energie ne déployait-U pas ce nouveau gouvemement 
national ! Abmed , par ordre de son suzerain £l-Moez, s'empressa de 
restaurer la capitale, dont le» fortifications avaient été, en partie, 
abattues pendant la guerre de rindépendancè. Il fortifia, d'après 
les mémes ordres, plusieurs aotres villes pour resister aux efforts 
que faisait la cour de Gonstantinople contre la Sicile. Une inscrìption 
arabe sur la porte meridionale du cbàteau de Termini, publiée par 
Gregorio (op, cit p. 167), porte le nom d' Ahmed et Fannée 34... 
de Thégire. 

(27) Es-Samat (la sèrie, la file). Voilà la via Marmorea d'Hugo Faf- 
cand, ainsi dite parce quelle était pavée en marbré ou en pierre; 
c'est le Cassaro d'aujourdliui, (|ui a été unpeu aligné et un peu 
prolongé. 

(28) Cette placeque loaappelle Papireto, à Textrémité sud-ouestde 
la ville, n'était jusqu'à 1 Sgi qu'un vaste marais couvert de papyroft» 
On appelait aussi Papireto le ruisseau qui, en SQrtant du manit» 
coulait le long des murs de la ville ancienne. Les eaux de TAin-Safé 
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et de TAui-Riitiili fonnaiéBt d*abord ie marais , ensuite la petite ri- 
vière Pìipinto. £n iSgi, poor aasainìr Tair, on copìbla le marais 
et on fit collier dans des canaux souterrains Teau du Papireto , qui , 
depuis la réunion da quartier Sacalibah au Kassar, traversait la ville. 

(a 9] Lesdétails d'Ebn-Haucal sar les sources d eaa dePderraesont 
de la plus grande exactitude. Ces trésors devaient bien frappar son 
iinagination. La source Gberbal (le crible) s'appeiie aujoiird*bni 
Gabriele ou Garbieli, avec une petite inflexion ; et son nom est écrit 
Crihel dans une charte du xiii* siècle ci tèe par Fazzello ( op, cit, 
p. 347). 

(30) Aìn Sahou (la fontaine du lion] est très-probaUemént la source 
du jardin de ColonnorRotta, Ce jardin reste en bas du cbemin qui 
cótoie les murs de la ville entre Porta- Nuova et Porta-d'Ossuna. 

(3 1) L*Àin*abi*Ssàd, et avec la nunnation Àin-abi-Saidin, après avoir 
subi la transformation en Aia^SeUim dont parìe Fazzello , est devenu 
aujourd'hui Annisiiuii ou Dannidnni, Cesi une source abondante qui 
jaillit dans une grotte à un demi-kilomètre sud-ouest de la ville. 
Dans une cbarte latine de janvier i2i3, publiée par Mortillaro 
(Caialoyo de Diplomi della cattedrale di Palermo, Palermo, i84a , 
p. 55 ) , cette source est appelée AinScindi, Je n ai pas sous les yeux 
cette charte; mais, d'après le forme des caractères du xiii* siècle, 
je crois qu^on pourrait lire aussi bien Àin-Ssùdi. Àbou-Sud Mou^aben- 
Ahmed, lieutenant du mébédi en Sicile, prìt Palerme en Tannée 3oo , 
comme nous Tavons dit dans Tintroduciion. Il est probable que la 
vanite du lieutenant ou quelque anecdote du siége, laissa à cette 
fontaine le nom odienx d*Abou-Said. 

(32] Ain-el'Hadid ^a fontaine du fer.) G'estprobablementla source 
d^Àlgarìa ou de Santa-Dominica. L'existence de cette ancienne mine 
de fer a été tout à fait ignorée. 

(33) Balbara qui, est écrit Bsdarah dans les chartes latines, jus- 
qn au temps de Guillaunàe II, dans le xii* siècle, était un village de 
musulmans près de Tendroit où ce monarque bàtit la magnifique 
catbédralede Morréde (Fazzello, op. cit p. 347 ). ^^^ ^^^^^ ^® forma 
aatQur deTéglise royale, siége d'un archevéque, et absorba le ha- 
nean musuiman. La Cannizzara et d'autres sources d'eau arrosent 
la note et chamiante vallèe d'orangers et d'autres arbres fruitiers 
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qui se trouve au- dessous ée Morréalei m fiond àà .faqBeik amie 
rOreto ou Oued-Àbbas. 

Un des marchés de Palerme, dans le quartier le ph» W9pft9dné 
de Morréale, s^appeile Ballaro. Fazzdlo doub assure qae, qoelques 
sièdes avant lui , on le nommait Segeballarat Était-€e le marche où 
les jardiniers de Balhara venaient vendre leurs produits, Sauku, 
(c*est-à-dipe le marche Balhara) ? Je m'arréte là , car il est dangereux 
de trop se livrer aux étyifiologìes quand on doit deriner la pronon- 
ciation arabe par nos lettres, qui la rendent si mal. 

(34) Je ne saurais reconnaitre cet Aadns. Peutétre c'est Teau 
dke d'Ambreri ou la source appelée par le nom évidemment ara- 
biqùe de Seiarabhu, 

(35) FoMfàrak (source bouillonnante^ eau qui jaUlit) est toujours 
le nom d^une campagne près de Palerme et d*une abondante source 
d'eau, la petite Fawarah d^Ebn-Haucd. La grande Fawarah qui, pour 
traduire Ebn-Haucal à la lettre , «jaillit sur le nez de la montagne, » 
s^appelle aujourd*hui S. Ciro ou Mare dolce: et^^e jaillit, en efiet, 
sous un aaigle saillant que le mont Grifone projette en cet -eodroit 
dans la plaine de Palerme. Du reste, le chàteau des rois normands, 
à une centaine de pas de cette source de Mare dolce , s'appela la FavAra 
jusqu^à la fin du xiii* siècle, comme on voit par une lettre de Charles 
d*Ànjou. Le mur d'enceinte, ies tour^es, les bains,aont encore de- 
boat. Le nom de Mare dolce, mer douce, est d& à un vaste étang 
quV>n avait forme entre la source et le chàteau, et qui , devena ma- 
rais infect , est maìntenant dessé<^é et converti en jardin. 

n n*est pas imprebable que le nom de mer lui ait été donne par 
les Àrabes et que cet étang soit TAlbefra de Benjamin de Tudde, 
voyageur juif du xii* siècle. J'ajouterai deux ciroonstances aux rai- 
soDs par lesquelles le P. Morso [op. dL p. 1 49 s®qq>) a soutenu cette 
opinion : i*le nom d'Àl-Ha^ina, que Benjamin donne à cette mai- 
son royale ^>«a^ (le chàteau] , nom évidemment arabe, convenait 
plutòt au bàtiment de Mare dolce qu^aux autres résidences royides 2a 
Cuha et la Zisa: 2** la nouvelle traductìon anglaise de Benjamin de 
Tudèie par M. Asher, publiée avec le texte hébreu (London, Ber- 
lin , i84o] a fait disparaitre une phrase de la traduction latine d'Aria 
Montanus qui embarrassa beaucoup le P. Morso. Benjamin , seloa 
M. Asher, dit qu un grand vìvier appelé Albeira appartenait au pih 
lais Al-HaQÌna. Ària Montanus, qui, selon la remarque du savint 
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tradodeiir M^ab* denaailpliis qu'il ne tradnÌMit. ajoate ici zra- 
tuitenwtufniBfieiii, au dedcnsdeU ville. D'après cette tndnctìoo, 
lo P. Mono aeeiiM Benjamin d'inesactitude et il fiit méme tenté de 
|>roloo|^ les faubourgs mérìdionaux de Palerme de deux bona den 
tip lieiic, ju9qu*au pìed de la montagne. a6n que l'Albeìrapùt se 
troiiver, en qiieiffiie maniere, au dedans de la fille. 

M. le barori de Sìtne a poblié des Ters arabes inédits sor les 
janliiiA dn la Fawarafa de Palerme, Joamal .\sialique d a>TÌl i8ii, 
p«g. 369. 

(36) Rurfl-fìattal { la tonr du brave; . Je n'en sanrais déterminer la 
|M)SÌlìon. Évidemment il s*agit ici d'unbameau: car Tauteur se sert 
du inAmc terme cAté , contrée , pays , par lequel il vient d'iodiqner les 
oninpa^neii de la Fawarab. Nulle source d'eau que je me rappelle ne 
|K)rte un nom semblable à celui d*Ain-Abi-Malek. Peut>étre eut-elle 
un autrc nom du temps Aes Arabes mémes, et est-elle le Amhreri ou 
In Seiarabhu dont nous avons fait mention à la note i'3i). 

(37) L*auteiir ae sert ici du pluriel du mot sacfya, canal d'irri- 
gation, atpieduc. De là le mot espagnol ofeqvda, canal. Du méme ra- 
dicai vient le mot sicilien sicchia, ital. secchio, secchia, seau. Une 
Bouree d*eau dans les campagnes dltes Mezzo-Moireale , près de 
Palerme , s*appelle Sicchiaria. Elle jaìllit à la profondeur d'une 
douxaìne de mètres , et on peut croire qu^elle doit son nom k 
qudque machine ou construction hydraulique au moyen de laquelle 
on arrosait les jardins des environs. Les canauz, surtout ceux des 
moulins, s'appellent, à Palerme, saia, et les roues k godets s'appel- 
lent senia, mots dérivés Tun et Tautre de Tarabe, mais de tout autre 
radicai que de celui de sacfya. Du reste , l'irrigation des nombreux 
jardins des environs de Palerme se fait toujours par un svstème de 
canaux fort bien arrangé , profitant de 1 elévation de la plupart des 
sonrces ; et ce n^cst que dans quelques endroits des campagnes occi- 
dentales Je la ville que 1 on tire un peu de parti des caux souterraines , 
en lea faisant monter par des roues à godets. 
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